Alain Resnais 
(1922-2014)

Réalisateur français, également scénariste et monteur.

Passionné de la photographie, de la peinture et de la bande dessinée.

Dans sa jeunesse, il est influencé par le surréalisme d’André Breton et de Man Ray. (Dans sa manière de tourner, il s’efforce de « donner le maximum d’espace à l’inconscient, à l’instinctif ».) 

Il a commencé sa carrière par des courts-métrages et deux documentaires célèbres : 

1953 : Les Statues meurent aussi
Question de base : « Pourquoi l’art nègre se trouve-t-il au Musée de l’Homme alors que l’art grec ou égyptien se trouvent au Louvre ? »

(Critique du manque de considération pour l'art africain dans un contexte de colonisation. Le film est censuré en France pendant huit ans en raison de son point de vue anti-colonialiste.)

Il est disponible sur : https://www.youtube.com/watch?v=hzFeuiZKHcg 

1955 : Nuit et brouillard, un film de référence sur les camps de déportation.

Une esthétique picturale + un travail sur la mémoire : les montagnes de chaussures…

Un mélange d'archives en noir et blanc et d'images tournées en couleur. (Le film tire son titre du nom donné aux déportés aux camps de concentration par les nazis, les NN (Nacht und Nebel), qui semblaient ainsi vouloir jeter l'oubli sur leur sort.)

Également censuré à cause de l’implication des pouvoirs publics français dans les déportations (on voit des gendarmes français surveiller les détenus).
Bande annonce du film : https://www.youtube.com/watch?v=wTBwpKB16gA
Dans les deux cas, une interrogation sur le temps et la mémoire :

· « Quand les hommes sont morts, ils entrent dans l'histoire. Quand les statues sont mortes, elles entrent dans l'art. Cette botanique de la mort, c'est ce que nous appelons la culture. »
· Volonté de lutter conte le le négationnisme (dix ans après le guerre, certains commencent déjà à nier les faits).
Selon Resnais, c’est précisément cette capacité de travailler sur le temps (de le contracter ou de l’élargir au contraire) qui constitue le propre du cinéma. Sinon, le cinéma se sert de tout (peinture, sculpture, architecture, chant, danse, rhétorique), il reprend les techniques des autres arts.

Resnais aime jouer avec la mémoire des spectateurs. (Même une scène très statique peut apparaître comme dramatique à condition de modifier quelque chose que le spectateur a déjà dans sa tête.)

1959, le premier long métrage de fiction, un film franco-japonais dont le scénario a été écrit par Marguerite Duras : Hiroshima mon amour. 

Selon Louis Malle, « ce film a fait faire un bond dans l'histoire du cinéma ».

Bande annonce du film : https://www.youtube.com/watch?v=hzFeuiZKHcg 

Synopsis :

Une actrice se rend à Hiroshima pour tourner un film sur la paix. Elle y rencontre un Japonais qui devient son amant, mais aussi son confident, à qui elle raconte ses souvenirs d'un amour impossible avec un soldat allemand pendant la Seconde Guerre mondiale. (La ville de Nevers : Son amant a été tué à la libération et elle a été attrapée par la foule et tondue.) Les deux amants, allemand et japonais, et se superposent.

Selon Duras, il s’git d’un « film sur l’Histoire » (la bombe à Hiroshima, la Seconde Guerre mondiale, la Libération, les épurations qui ont suivi) et « sur l’histoire » (l’histoire d’amour avec le soldat allemand, l’adultère avec le Japonais).

À nouveau, toute une réflexion sur la mémoire : les héros sont en permanence terrorisés qu’ils n’arrivent plus à se souvenir… du visage du soldat allemand (l’héroïne ne voit que le Japonais)… de la ville de Hiroshima… une hantise du temps qui efface tout. 

Dans Table ronde sur Hiroshima, les critiques des Cahiers du Cinéma soulignent le fait que ce film n'a jamais eu aucun précédent dans l'histoire du cinéma et sa parenté avec la modernité dans d'autres arts (cubisme, Stravinski, Nouveau roman).

Alain Resnais et Marguerite Duras n'étant pas d'accord sur la fin du film (à savoir si l’héroïne allait rester ou non à Hiroshima), ils ont décidé de la laisser ouverte.

Resnais enchaîne avec L'Année dernière à Marienbad, en 1961 – voir l’autre dossier
Un « style Resnais » se forge au fur et à mesure :

· Influence du surréalisme (« Je souhaite approcher par le film la complexité de la pensée, son mécanisme interne. Dès qu'on descend dans l'inconscient, l'émotion naît. Et le cinéma ne devrait être qu'un montage d'émotions. ») À la question : « Pourquoi tournez-vous? » Resnais répond « Je tourne pour voir comment cela va tourner. »
· Admiration pour la distanciation brechtienne
· Le film = un objet fabriqué (Resnais n’a jamais voulu représenter, imiter la vie réelle. Le « cinéma-vérité » n’est pas son but. Il recherche au contraire une sorte de théâtralité. Il préfère les scénaristes qui ont fait du théâtre.)

· Volonté de détruire la narration linéaire 

· Importance capitale du montage

· Méthodologie rigoureuse (Resnais prend des photos de l’endroit qu’il colle par la suite sur le scénario, il fabrique une fiche personnelle pour chaque personnage : également ses ancêtres et toutes sortes de détails dont l’acteur n’a même pas forcément besoin).
· Souvent un engagement social et politique (à la différence du Nouveau roman)

Lui-même ne se laisse presque jamais filmer. Il laisse enregistrer sa voix sur une bande pour conserver ses entrevues, mais pas de caméra.

Films « engagés »:

- Muriel, ou le Temps d'un retour (1963) : Resnais y aborde la torture pendant la guerre d'Algérie
- La guerre est finie (scénario de Jorge Semprún, 1966) : l'histoire d'un militant communiste sur fond de guerre d'Espagne
· Stavisky (1974): un scandale financier de la Troisième République. 

Film « scientifique »:

Mon oncle d’Amérique (1979)
Partie I : https://www.youtube.com/watch?v=WW9yPzu8BrM
Partie II : https://www.youtube.com/watch?v=JPJ7p9t53F8
Partie III : https://www.youtube.com/watch?v=Ji6dQTiVgMU
Partie V : https://www.youtube.com/watch?v=mH4S2zT8RBM
Partie VI : https://www.youtube.com/watch?v=p36Km-6_Kyk
Toute une interrogation sur le cerveau humain.
Le professeur Henri Laborit (un vrai prof de neurologie) intervient au cours de trois récits entremêlés pour expliquer ce que nous savons aujourd'hui du comportement humain :

D’abord, une sorte de chœur dont se dégagent progressivement les trois personnages. Les séquences leur consacrées sont de plus en plus longues… 

Synopsis :
Jean LeGall (Roger Pierre), un bourgeois ambitieux né dans une île, mène parallèlement une carrière politique et littéraire (il écrit un livre sur le Soleil et ses représentations dans l’histoire humaine). Pour la comédienne Janine Garnier (Nicole Garcia, une actrice de théâtre), il abandonne sa femme et ses deux enfants. Or, bientôt, il commence à enfermer et terroriser également sa maîtresse.

Janine a quitté sa famille, de modestes militants communistes, pour vivre sa vie de comédienne. Elle vit une histoire d’amour avec Jean. 

À la demande de la femme de Jean (qui lui fait croire qu’elle est gravement malade et qu’elle va bientôt mourir), elle quitte ce dernier
, puis devient conseillère d'un groupe textile où elle doit résoudre le cas difficile de René Ragueneau (joué par Dépardieu), fils de paysans, catholique, devenu directeur d'usine. Sa femme n’a pas voulu déménager avec lui lorsqu’il est devenu directeur   x   elle a découvert d’être enceinte. Il a raté l’entreprise à cause de laquelle il avait gâché sa vie de famille (il ne connaît même pas son dernier enfant). Il est destitué de sa fonction de directeur et la boîte lui propose un autre poste dans l’alimentation. Il fait une tentative de suicide en se pendant après avoir avalé des barbituriques. Il survit, mais la boîte décide de s’en débarrasser. Sa femme vient le récupérer à l’hôpital.

Janine va chez Jean, mais n’y trouve que sa femme. Jean est parti à la chasse. Janine le retrouve dans son île natale (île = mémoire), mais Jean la déçoit en lui disant que sa femme l’a mis au courant du mensonge et que, finalement, il approuve sa conduite. Elle l’avait fait pour sauver leur couple et les enfants. Janine le gifle. 

Le film se déroule en permanence sur trois niveaux
 : 
· l'histoire racontée

· les représentations mentales des protagonistes influencées par le cinéma (Jean Marais, Jean Gabin, extraits de films hollywoodiens dont les scènes reprennent celles de la vie des trois personnages
) et leurs souvenirs propres
· des images d'expérimentation sur les rats n'ayant pas de rapport évident avec le reste, mais qui deviennent éclairantes sur le comportement des personnages à la fin du film.

Il ne s’agit pas d’une illustration simple : Laborit n’expose pas une thèse que les personnages illustreraient par la suite. Il s’agit beaucoup plus d’une sorte de jeu d’associations.

Le professeur Laborit
 tenait un monologue à peine dirigé par le réalisateur. Par la suite, Resnais a inséré dans ce monologue les trois histoires. (Laborit ne connaissait pas les histoires au moment où il a parlé.)

Selon Laborit, la conduite est réglée par quatre facteurs : la consommation (boire, manger et copuler), la récompense (on répète les comportements qui nous ont menés au plaisir), la punition (avec pour issues la lutte pour détruire l’agresseur ou la fuite pour l’éviter) et enfin l'inhibition de l'action (on ne bouge plus, on attend en tension : il ne sert à rien d’attaquer ni de fuir – angoisse quand on ne maîtrise plus la situation. Situation pathogène : un être angoissé, inhibé, développe des maladies qu’il aurait été capable de dompter autrement
).

Les êtres humains, enfermés comme des animaux dans une cage. Ceux-ci font de leur mieux pour « se débattre dans cette toile d'araignée qu'est l'existence ».

Les trois personnages sont suivis parallélement dans de très courts séquences : leur naissance, leur premier amour, leur révolte contre les parents…

Laborit illustre les rapports de domination, l’éducation des enfants, les récompenses qu’on administre pour le comportement qui sert à la survie du groupe.

L’idée de base : Le conscient n’est qu’une mince couche d’écume sur la mer de l’inconscient. Nous sommes régis par nos pulsions ainsi que par des exigeances culturelles intériorisées.

x 
Nous recouvrons cela de rationalisations et de discours (alibi langagier). Le langage sert à cacher tous ces mécanismes. 

Tant que les hommes n’auront pas compris le fonctionnement de leur cerveau et la place des jeux de domination dans leur inconscient
, l’histoire des meurtres, des guerres et des génocides se répétera.
Films grand public :

À partir des années 1990, Alain Resnais s'ouvre à de nouvelles collaborations, avec le duo de scénaristes-acteurs Jean-Pierre Bacri et Agnès Jaoui : un cinéma grand public. 

Théâtre filmé : Smoking / No Smoking (1993) : adaptation d’une pièce de théâtre intitulée Intimate Exchanges du dramaturge britannique Alan Ayckbourn (pièce créée en 1982).

Bande annonce : 
https://www.youtube.com/watch?v=XdFU9h7VF6M ; https://www.youtube.com/watch?v=zFQEVI0SjLI
Diptyque sur les possibles de l'existence, où les comédiens Sabine Azéma et Pierre Arditi jouent chacun cinq rôles.
Une sorte d’exercice de style. Le titre correspond au premier choix du personnage : allumer une cigarette ou non. (Selon que le personnage fume ou non, le film partira dans deux directions différentes…) Réflexion sur le destin et le hasard.

Comédie musicale : On connaît la chanson en 1997, qui fait intervenir dans les dialogues et les situations quotidiennes le répertoire de la chanson populaire.
L’intégralité du film : https://www.youtube.com/watch?v=weStdXvT8QA
Odile (Sabine Azéma) et Claude (Pierre Arditi) forment un couple routinier. Claude voit d'un mauvais œil le retour à Paris de Nicolas (Jean-Pierre Bacri), un ancien amant d'Odile. 

Odile projette, quant à elle, d'acheter un grand appartement. Elle s'adresse à Marc (Lambert Wilson), agent immobilier dont Camille (Agnès Jaoui), la sœur d'Odile, guide et étudiante en Histoire, s'éprend lors d'une visite des lieux. 

Mais Camille est sans le savoir convoitée par Simon (André Dussolier), employé du tyrannique Marc, et qui partage avec elle la passion de l'Histoire. Simon pratique sans conviction son métier d'agent immobilier, en faisant notamment visiter à Nicolas une trentaine d'appartements.

Des bribes de chansons interprétées en play-back (procédé déjà esquissé dans La Vie est un roman) interviennent, par association libre, dans les chassés-croisés des six personnages principaux.

7 Césars

Extrait : https://www.youtube.com/watch?v=O8q0YFd_PPg
Agnès Jaoui : une étudiante en histoire, guide à ses heures, qui a fini par soutenir une thèse sur « les chevaliers paysans de l'an mil au lac de Paladru ». Elle déprime et sa sœur tente de lui faire remonter le moral.
Vaudeville: Pas sur la bouche (2003) : https://www.youtube.com/watch?v=eEvlP60o9TU
Alain Resnais est le metteur en scène le plus souvent nommé au César du meilleur réalisateur : huit fois au total. 

� Les deux personnages se revoient par la suite dans l’île. Jean montre à Janine les endrots où il a passé son enfance. Il lui raconte la légende d’un oncle qui est parti pour l’Amérique et qu’il attend depuis. Jean cherche des trésors dans l’île. Janine est la seule personne à qui il confie ces choses-là. (Oncle d’Amérique = ce à quoi on s’attend dans la vie et ce qui devrait arriver tout seul sans qu’on se donne du mal. Selon Resnais, ce film est une « comédie sur le mal être ».)


x


Janine apprend de la bouche de Jean que sa femme n’a jamais été malade. Elle réalise sa propre bêtise et se jette sur Jean. Or, ce dernier a un rendez-vous important et la repousse. Il n’est pas au courant de l’intervention de sa femme et il croit que Janine l’avait quitté par intérêt. Il a été limogé et ne lui servait plus à rien. 


� Inconfort du spectateur. À chaque fois qu’il s’identifie aux personnages, Laborit interrompt la séquence.


� Flashs de véritables films : projections mentales des personnages qui correspondent à telle ou telle situation.


� Le professeur Laborit a été invité par un laboratoire pharmaceutique à tourner un court métrage sur la mémoire humaine et le cerveau. Il a riposté qu’il serait prêt à le faire si un personnage tel qu’Alain Resnais s’en chargeait…


� Comme le rat. Quand il peut éviter la punition par le courant électrique, il apprend vite comment faire et il survit à l’expérience sans problèmes de santé. 


Quand la punition est inévitable, le rat comprend qu’il n’y a pas de solution. Il ne bouge plus, mais il devient rapidement anxieux et malade. Chez l’homme, ce type de situations donne les maladies civilisationnelles (ulcères à l’estomac, insomnie, hypertension).


Quand la punition est inévitable, mais il y a un autre rat dans la même cage, le premier rat lutte quand même. Sa lutte avec l’autre est illogique (elle ne lui permet pas d’éviter la punition), mais efficace dans la mesure où elle lui permet d’éviter l’inhibition et les maladies. Ce rat sera, lui aussi, sans problèmes de santé, car il a pu satisfaire son agressivité et sa dominance. Malheureusement, chez l’homme, cette violence défensive est pour la plupart interdite par les lois sociales. Donc, l’homme sommatise : il porte sa violence contre son propre corps et devient malade. Ou bien il se suicide.


� Pour Laborit, c’est l’inconscient culturel (intériorisation des normes) qui est plus dangereux que l’inconscient traditionnellement freudien.





